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M. Motta a dit : « Nous comptons 
que tous les autres Etats nous ai­
deront à empêcher que Genève 
puisse se transformer en un îoyer 
de propagande dissolvante. » 

Voilà bien nos patriotes farou­
ches toujours prêts à invoquer l'in­
tervention de l'étranger. Mussolini 
relève complaisamment cette phra­
se dans son journal. Il rêve sans 
doute déjà d'intervenir à Genève 
comme à Vienne ! 

REDACTION ET ADMINISTRATION : 
Rue des Savoises, 6 

GENÈVE 

PARAIT TOUS LES QUINZE JOURS 

.e ninnerò : 15 centimes 

.--I ISSI-: KT UNION COSTALE 
Abonnement : Une année, fr. 5.— 

Six mois, fr. 2,50 

COMPII-: ni: r.nfCQi i-:s POSTAUX 

Le Réveil. No I. 4C62. Genève 

POUR LA LIBERTÉ \ Révision fédérale 
Ces derniers temps, à Genève, nous avons, 

été affligés de prohibitions et d'interdic­
tions en. nombre. Le gouvernement socialis­
te s'est tenu ce raisonnement bien fondé: 
« Les mesures policièies et légales dirigées 
contre notre liberté de propagande, nous al­
lons les appliquer pour les mêmes cas à nos 
adversaires. » Rien de plus équitable, en 
somme, mais c'est comme toujours de la 
politique à courte vue. 

Voulons-nous la liberté ou la muselière 
pour tout le monde? Nous savons bien que 
les. anarchistes ont été fort raillés pour 
avoir réclamé aussi la liberté des autres. Et 
c'est avec une véritable satisfaction que 
nous avons pu constater que cette même 
liberté des autres avait été affirmée par 
Rosa Luxembourg, dans l'un de ses der­
niers écrits, avant d'être lâchement assas­
sinée. 

Les socialistes ayant condamné certaines 
restrictions de la liberté se devaient de ne 
pas les appliquer. Et il serait arrivé ceci: 
ou Berne serait intervenue pour le leur en­
joindre et ils n'en étaient plus responsa­
bles, ou Berne se serait tue et les opinions 
s'affrontaient avec avantage pour la meil­
leure d'entr'ellas. 

C'est un comble d'hypocrisie et d'impu­
dence ià la fois de voir la presse bourgeoise 
en mal dé fascisme se réclamer de cette li­
berté dont. Mussolini s'est vanté d'avoir pié­
tiné le cadavre: mais nous n'avons aucun 
intérêt ,à ce que le Procureur fédéral inter­
vienne pour l'admonester, sachant fort bien 
que la seule répression réelle sera celle qu'il 
exercera contre le mouvement d'émancipa­
tion du travail. 

A quoi peut bien rimer la défense d'une 
manifestation de protestation contre la Rus­
sie? A justifier celles que nous serions ten­
tés d'organiser contre les fascismes sévis­
sant dans le monde entier et pour no? in­
nombrables victimes vouées à la déporta­
tion, au bagne et à la mort. 

Car, bien entendu, il arrive qu'une inter­
diction est 1° prétexte à en réclamer une 
autre, et que, comme nous l'avons déjà dit, 
avec le fameux arrêté concernant les délé­
gations à la S. cl. N., on peut virtuellement 
aboutir |à la défense di toute critique en 
matière de politique étrangère. Il est si dif­
ficile de tenir la balance juste entre deux 
forces — surtout en appartenant à l'une 
d'elles! — et la société étant encore bour­
geoise, bien bourgeoise, nous restons les 
victimes prédestinées de ses mesures léga­
les. En essayant de les retourner contre nos 
ennemis, nous ne faisons qu'ajouter au 
dommage la dérision. 

Notre intérêt est évidemment de nous 
maintenir sur le terrain de la liberté. Ainsi 
de la manifestation laique défendus au Vic­
toria-Hall, messieurs les fascistes ont pu en 
faire deux religieuses « pour les martyrs 
de la foi » à Saint-Pierre et au Sacré-
Cœur. Sous le couvert de la religion, ils 
ont pu faire ce qui reste donc interdit ex­
clusivement à nous les mécréants. 

Nous avons à livrer la bataille pour la 
liberté et non pour une extension des inter­
ventions policières. Les communistes en 
étaient arrivés à demander la dissolution 
des fasci italiens en Suisse, ce qui s'expli­
querait aisément nulle association n'étant 
tolérée en Italie en dehors de celles confor­
mes à la doctrine officielle, qui en Suisse 
reste toujours, apparemment du moins, cel­
le de la démocratie. Mais alors il y a une 
identique raison pour dissoudre le part i 
communiste dictatorial et les groupements 
antiétatistes comme les nôtres. Proposition 
niaise s'il en fut, bien digne de politiciens 
en possession d'une tactique infaillible. 

Avec un gouvernement socialiste, nous 
Voyons créer des précédents contre la liber­
té d'opinion et de propagande qui ne sau­
raient ne pas nous inquiéter. Nous savons 
fort bien qu'il est facile d'invoquer ce qui 
se fait de bien pire dans d'autres cantons 
de la part des amis de ceux qui .font les 
scandalisés à Genève; mais telle mesure 
qui convient fort bien à la réaction n'est 

L'initiative pour la revision totale de la 
Constitution fédérale ayant abouti, Paul 
Golay se demande quelle doit être l 'attitu­
de du Part i socialiste. Il paraît que les stra­
tèges de ce dernier se prononcent pour une 
réponse négative et Golay observe avec rai­
son « qu'il est étrange, à première vue, 
qu'un part i d'avant-garde se doive faire le 
défenseur d'une constitution vieille de soi­
xante années ». 

L'une des caractéristiques des Part is so­
cialistes a toujours été une répugnance 
pour toute lutte qui ne soit pas de bulletins 
de vote. Et voici que, même sur ce terrain, 
il montre en somme des hésitations. Et 
Paul Golay d'écrire: 

A mon avis, ce qui importe, aujourd'hui, 
sur le terrain politique, ce sont les grandes 
bagarres, les batailles de fond, celles pour 
lesquelles on dresse les unes contre les au­
tres, dans leur totalité et dans leur exhubê-
rance, toutes les forces vives, celles de la 
réaction intégrale et celles du socialisme. 
Sur le plan d'une revision totale, Venjeu est 
de taille. Et par son envergure m,êmc, il 
prend une allure et un sens. Il passionne 
parce qu'il est l'inconnu que l'on peut fa­
çonner de façon nouvelle et non le trop con­
nu auquel on apporte la consécration de 
l'impuissance ou le bandage, provisoire, et 
inopérant. Les partis politiques maintien­
nent leurs effectifs par une habileté prodi­
gieuse mais, en fait, le mécontentement est 
partout et ce mécontentement crée, pour ce­
lui qui saura le canaliser en fonction d'une 
vaste réforme constitutionnelle, des possi­
bilités infinies de renouvellement et de. sa­
lut. 

Nous doutons fort des possibilités de re­
nouvellement et de salut à demander à une 
vaste réforme constitutionnelle, en admet­
tant même que l'opposition d'une infinite 
de petits intérêts part icul iers la rendent 
possible. Nous croyons que nos ennemis na 
se font pas plus d'illusions à ce sujet et 
qu'ils se préparent au coup de force. Sau­
rons-nous leur résister? Voilà le problème 
angoissant. Il peut paraître habile, à un 
certain point de vue, de se maintenir sur 
le terrain constitutionnel, mais si nos enne­
mis en sortent? A ce sujet, rappelons-nous 
que toute notre presse bourgeoise s'est bien 
gardé de condamner en style véhément l'é­
meute du 6 février à Paris. Les gouver­
nants radicaux n'ont pas été blâmés de n'a­
voir pas su faire face aux émeutiers avec 
assez de vigueur et de rigueur, mais au 
contraire de trop de rudesse! Les sympa­
thies nettement affichées chez nous pour les 
mouvements fascistes étrangers, à commen­
ce par M. Pilet-Golaz, président de la Con­
fédération, devraient pourtant nous mettre 
en garde. 

Paul Golay termine ainsi son article: 
Une victoire, en se tenant sur la défensi­

ve, en nous collant aux partis de modéra­
tion et de statu quo, ne résout rien, ni dans 
le domaine politique, ni en regard des pro­
blèmes de ce temps. C'est la consolidation 
d'un statu quo qui peut avoir une valeur 
idéale, mais s'y cramponner pour un parti 
dit d'avant-g arde, alors que d'autres partis, 
dits de réaction, se lancent vers un inconnu 
qui n'est ni à eux ni à nous, que voilà, une 
attitude paradoxale. Le rôle du Parti so­
cialiste? Bajexinir ses formules, les vivifier, 
extraire de son programme tout ce qui, en 
un pacte nouveau, peut donner stueture et 
vigueur, tracer des routes vers l'avenir et 
appeler à, ce sain combat les masses profon­
des, les enthousiasmer et les lancer dans ta 

d'aucune utilité et même nuisible pour 
nous. 

Nous avons à livrer bataille à l'ennemi 
sans cesse, non pas en champ clos, entoure 
de lois et de règlements de police, maî3 
partout et incessamment sur tous les ter­
rains. Toute entrave, de quelque nature 
qu'elle soit, ne pourra que nous lier bien 
davantage que la coalition clérico-fasciste. 

bagarre, telle est l'action qui vaut en etie-
mème, en dehors même du résultat prati­
que. 

Il y a là une sorte de nécessité historique. 
En s'y dérobant par des arguties de politi­
ciens, le Parti socialiste me paraît se re­
trancher lui-même de la vie ardente pour 
devenir un petit vieux bien propre et bien 
sage à la veille de son transfert dans les 
paradis éternels ! 

Tout cela est fort bien dit, mais en le rap­
portant à une simple votation constitution­
nelle, c'est précisément se dérober à la né­
cessité historique. 

Nous n'aimons pas les gros mots et *es 
déclarations virulentes, mais si nous -som­
mes d'accord que sur la base du capitalis­
me privé, même fortement renforcé de ca­
pitalisme d'Etat, la solution n'est guère 
possible, il serait grand temps de préparer 
les esprits à une solution socialiste qui soit 
vraiment, telle. L'espèce de tolérance démo­
cratique dont nous avons pu nous servir 
j usque présent est aujourd'hui déclarée dé­
sordre. Il n'est donc plus possible d'espérer 
par de petites conquêtes successives 8e 
nous rapprocher du but. A une doctrine, to­
talitaire d'esclavage, il ne nous reste p*us 
qu'à, opposer une doctrine totalitaire d'é­
mancipation. Nous allons à notre perte si Te 
socialisme se méfiant surtout des possibili­
tés socialistes^ continue à patauger clans un 
réformisme qui n'a jamais réformé grand 
chose et qui, étant donné la crise, ne peut 
absolument plus rien réformer. 

Suisse chrétienne 
Nos fascistes, sous la direction de l'Eglise 

de Rome, veulent nous imposer une Suisse 
chrétienne Dans leur -programme, nous li­
sons : 

Le fascisme ne reconnaît pas à la presse 
le droit de faire du défaitisme et de l'ir­
réligion. 

C'est donc le catholicisme imposé comme 
croyance obligatoire, car pour nos papistes 
même le protestantisme est de l'irréligion. 
Inutile de dire 'qu'il ne sera plus permis 
d'être athée et de se refuser à suivre les 
pratiques religieuses. 

D'une lettre de Suisse^ publiée par Plus 
loin, voici ce que nous apprenons : 

Je suis de plus en plus frappé de celte 
difficulté très grande : les ignares et les im­
béciles vont de l'avant, cognent, terrorisent, 
parce qu'ils ne doutent de rien, précisément 
à cause de leur ignorance et de leur sottise; 
et les gens civilisés, les démocrates respec­
tueux de la vie, ayant les sens du relatif, 
bridés par leurs conceptions et leur sensi­
bilité, et paraissant pusillanimes, risquent 
de se faire écraser. Autrefois au XIXe siè­
cle, on avait une certaine mystique de la 
culture, et les abrutis se tenaient plus ou 
moins coi. La, guerre ayant mis la violen­
ce sur le plan de l'héroïsme, il y a main­
tenant une mystique de la brutalité et de 
la simplicité indigente, ce qui est une sale 
affaire. Ce que nous pensions acquis et re­
mis en question et nous retournons au 
moyen âge. I. Autriche y est replongée en 
plein. On ne laisse pas travailler tel méde­
cin que je connais bien, s'il ne se déclare 
catholique, ne baptise sa fille et ne lui fait 
bientôt suivre le catéchisme. Sa femme est 
très affectée de cette tournure des événe­
ments et ne voit comment en sortir, s'ils 
ne veulent pas mourir de faim. 

En Suisse, il y a aussi quelques crétins 
qui soupirent après de telles mœurs. Enfin, 
j'ai été effaré l'autre jour au cinéma en 
voyant défiler vos <c croix de feu », habil­
lés comme des nazis, et tendant le bras à 
tout moment, comme les pires brutes d'Al­
lemagne. Est-il possible que des Français 
admirent et copient à ce point les Alle­
mands ? Vous comprenez, c'est cette éclipse 
de toute pensée, de tout esprit critique, de 
tout sentiment simplement humain, qui est 
effrayante. Notre répugnance de la violen­
ce est désormais une faiblesse ; et c'est 
là le drame qui va se jouer dans notre 
crâne. 

Les syndicats, c'est là la seule ressource 
sur laquelle nous pouvons compter, mais 
ces organismes sont en dehors de nous, ils 
nous dépassent, et là encore nous nous 
trouvons en état d'infériorité. Bref, je cher­
che en toute bonne foi comment un civili­
sé ou un Européen du XXe siècle peut do­
rénavant se comporter en France et en Suis-
— pour ne pas parler des autres pays. 

Refaire en Suisse ce qui se fait déjà en 
Autriche et en Italie, voila le but du fascis­
me clérical, lequel tient à s'affirmer en mê­
me temps militariste. L'esclavage économi­
que ne saurait mieux s'imposer que par la 
prêtre et le soldat. Proudhon a fort bien 
prouvé que l'Eglise considèie la guerre com­
me nécessaire et rédemptrice. 

L'auteur de la lettre de Suisse se fait 
de notre situation actuelle le même tableau 
que se faisait déjà dans Le Prêtre de Né-
mi, Ernest Renan : 

... un tableau triste puisque le premier 
plan est occupé par l'égoisme des grands, 
la sottise du peuple, l'impuissance des gens 
d'esprit, l'infamie du sacerdoce menson­
ger, la faiblesse du sacerdoce libéral, les 
faciles déceptions du patriotisme, les illu­
sions du libéralisme, la bassesse incura­
ble des vilaines gens. 

Tous les part is, même ceux qui se pré­
tendent révolutionnaires, n 'ayant pas cher­
ché |à faire des hommes de cœur, de cons­
cience, de volonté et d'initiative ; mais des 
suiveurs bien soumis et disciplinés, nous 
n'avons pas à nous étonner que le fascisme 
ait trouvé sa tâche facile. Toutes les « mys­
tiques » à notre avis sont mauvaises, par­
ce qu'elles remplacent l'examen, le raison­
nement et le jugement libres. C'est navrant 
de voir des centaines de mille, des mil l ions 
d'hommes, non seulement ne plus oser af­
f irmer leur idée de la veille, mais acclamer 
éperdûment ies" nouveau^ dominateurs, qui 
ne sont devenus tels que par la trahison 
et le crime. La lecture des journaux i ta­
liens et al lemands avec la perpétuelle exal­
tation du Duce ou du Fuhrer produit un 
écœurement profond, propre à faire pres­
que désespérer des hommes . 

Plaintes et récriminations sont toutefois 
vaines. Il s'agit de se préparer à la lutte, 
de dessiller les yeux de trop de naifs, de 
développer le sentiment de dignité person­
nelle en même temps que de large solida­
rité collective, de faire comprendre encore 
et toujours que notre ennemi c'est notre 
maître, de combattra sans merci ceux qui 
reprochent surtout aux maîtres actuels de 
n'être pa-s assez durs, de ne pas assez écra­
ser le pauvre monde, de lui accorder quel­
que tolérance, au lieu de l'humilier, de le 
brider, de l'écraser à jamais. 

P a s delusioni ! Capitalisme, cléricalis­
me et mil i tarisme veulent le fascisme ; 
nous n'en serons sauvés que si nous sau­
rons abattre cette frinite d'esclavage et de-
mort. 

Nos vertuistes. 
Pendant que toute notre presse bourgeoi­

se s'insurge contre l'admission de la_, Rus­
sie dans la S. d. N., déclarant qu'elle ne 
peut donner « la garantie effective d'une 
intention sincère d'observer les engagements 
internationaux », exigée des candidats p a r 
l'article premier du pacte, nous lisons ceci 
dans les journaux: 

Le Conseil fédéral s'est rallié, il y a quel­
ques mois, à la décision de la S. d. N. de 
décréter l'embargo pour des armes et muni­
tions à destination de la Bolivie et du Pa­
raguay qui depuis deux ans font la guerre 
dans le Grand Chaco. Or, d'après la statis­
tique officielle "du commerce, la Suisse a 
exporté, en août dernier, pour 438,000 fr. de 
munitions à destination de la Bolivie. 

Notre Motta va sans doute expliquer qu'il 
s'agit de commandes passées avant son ad­
hésion à l'embargo, et pour lesquelles un 
fort dédit était prévu. C'est l'explication 
que nous avons déjà lue à une autre occa­
sion et qui peut valoir pour toutes. 


